
[image: couverture]



[image: pagetitre]



1.
Le cheikh Ferran Bashar, souverain de Khadra, ne survivrait pas à cette nuit. Il l’ignorait encore, mais son sort était scellé.
La mission s’annonçait difficile, d’autant que le cheikh était grand et athlétique, mais Samarah ne s’était entraînée que dans ce seul but : tuer cet homme. Elle avait répété chaque mouvement, encore et encore, jusqu’à ce qu’il devienne un automatisme. Ainsi, le moment venu, elle n’aurait pas la moindre hésitation, pas le moindre regret.
Elle attendait, tapie dans l’ombre, près de la porte de la chambre du cheikh, un linge imbibé de chloroforme dans une main et un couteau dissimulé dans les plis de sa djellaba.
Il n’y avait ni regret, ni remords à avoir pour l’acte qu’elle s’apprêtait à commettre. Elle ne faisait qu’obéir à une loi ancestrale. La lignée royale de Khadra devait s’éteindre avec la disparition de son cheikh, comme la sienne s’était achevée à la mort de son père, laissant derrière lui une fille unique qui ne porterait jamais la couronne et un royaume voué à la perdition.
Il était maintenant temps d’agir. Elle s’était fait embaucher au palais un mois plus tôt. Ferran ne l’avait pas remarquée. Comment aurait-il pu la reconnaître sous ses habits de domestique ? Elle, en revanche, l’avait observé et elle connaissait maintenant ses habitudes. Elle l’avait espionné tandis qu’il s’entraînait à boxer, étudiant sa façon de se mouvoir, évaluant son niveau d’endurance.
Contrairement à lui, elle se montrerait clémente. Il ne souffrirait pas. Il ne verrait même pas sa dernière heure arriver, et n’aurait ni à la supplier de l’épargner, ni à croupir dans une cellule en attendant son exécution.
Ce soir serait celui de sa victoire, elle en avait la conviction. Sinon, c’est elle qui ne verrait pas le soleil se lever le lendemain. Mais elle se sentait prête à courir le risque.
Les muscles bandés, tous les sens en alerte, Samarah guettait. Elle entendit le bruit de pas lourds et réguliers qui approchaient. Ceux de Ferran.
Elle prit une profonde inspiration. La porte s’ouvrit et un rai de lumière éclaira le sol de marbre, sur lequel se découpa une silhouette puissante… et solitaire.
Parfait. Il suffisait d’attendre quelques secondes qu’il referme la porte derrière lui.
Elle retint son souffle tout en priant en silence pour que justice soit faite.
Elle s’apprêtait à bondir lorsque Ferran se retourna. Leurs regards se croisèrent, et l’intensité de ces yeux sombres la stoppa net dans son élan.
Il n’en fallut pas plus au cheikh pour réagir. Fondant sur elle, il lui attrapa le bras. D’un mouvement vif, elle se baissa afin de parer l’attaque et lui tordit violemment le poignet. Surpris, il lâcha prise. Elle en profita pour prendre appui sur sa cuisse et sauter avec agilité par-dessus son épaule. Elle plaqua son avant-bras contre sa gorge et noua ses jambes autour de sa taille. Poussant un juron étouffé, il réussit à lui saisir la main qui serrait le tissu imprégné de chloroforme. Puis il recula et la plaqua contre le mur. Le choc fut si brutal que Samarah, coincée entre le dos de son ennemi et le marbre froid, en eut le souffle coupé. Elle lutta pour se libérer, mais, cette fois-ci, Ferran tenait bon. Il parvint à lui écarter le bras et le cogna contre le mur. Elle laissa tomber le chiffon qui devait servir à endormir sa victime.
L’espace d’un instant, elle sentit le désespoir la gagner. Elle avait beau maîtriser les techniques de combat au corps à corps, elle ne faisait pas le poids contre un tel adversaire, surtout qu’elle ne pouvait plus compter sur l’effet de surprise. Surgit alors dans son esprit l’image du palais familial, celui où elle avait vécu enfant avant qu’elle et sa mère n’en soient chassées, avant que son père ne soit condamné à mort… à l’instigation de Ferran.
Cette pensée provoqua en elle une poussée d’adrénaline. Dans un sursaut d’énergie, elle se dégagea suffisamment pour changer de position, accentuant la pression contre la gorge du cheikh. Celui-ci faillit perdre l’équilibre, mais il se ressaisit aussitôt. Il empoigna sa djellaba, puis se plia brusquement en deux et la fit voltiger par-dessus son épaule.
Samarah atterrit sur le dos, le tapis tressé n’amortissant guère sa chute.
Elle devait à tout prix se relever, se battre jusqu’au bout. Parce que Ferran n’hésiterait pas une seconde à lui briser la nuque. Il était aussi impitoyable que son père, elle était bien placée pour le savoir.
Il se pencha vers elle. Serrant les jambes, elle appliqua les pieds à plat sur son torse et le repoussa de toutes ses forces. Déséquilibré, il recula tandis que, d’un bond, elle se redressait et se mettait en position de combat.
Il se précipita de nouveau sur elle. Elle esquiva l’attaque, étendit la jambe et, de la tranche du pied, le frappa au menton. Ce fut au tour de Ferran de tomber lourdement sur le dos. Aussitôt, elle sauta sur lui, se plaça à califourchon, les genoux plantés dans ses épaules afin de le maintenir au sol, une main appuyée de tout son poids sur son cou.
S’efforçant d’ignorer l’éclat des yeux noirs qui la fixaient, elle sortit son poignard. Tant pis ! Elle allait devoir lui trancher la gorge sans l’endormir avant.
Mais elle n’était pas de taille à le maîtriser assez longtemps. Il lui saisit les poignets et retourna l’arme contre elle. La lame effleura la joue de Samarah à la commissure des lèvres, et un petit filet de sang lui emplit la bouche. D’un mouvement de reins, il l’expédia contre le rebord du lit. Il se trouvait maintenant derrière elle et lui tordit le bras. Grimaçant de douleur, elle lâcha le couteau dont il s’empara.
— Qui vous envoie ? gronda-t-il.
— Personne.
— Pourquoi voulez-vous me tuer ?
— Le sang appelle le sang.
— Il semble que vous ayez échoué dans votre mission. Cette initiative pourrait vous valoir la peine de mort ou, au mieux, la prison à perpétuité. Vous en avez conscience, j’imagine ? Il me suffirait de décrocher ce téléphone.
— Pourquoi ne le faites-vous pas ?
Il parut réfléchir.
— On ne se maintient pas sur le trône sans affronter des rivaux, mater des émeutes et déjouer des tentatives d’assassinat. Cette expérience m’a appris que toute situation, aussi mauvaise soit-elle, peut se retourner à mon avantage à condition de l’utiliser intelligemment.
— Je n’ai pas l’intention de vous faciliter la tâche.
— Dans ce cas, vous allez finir vos jours derrière les barreaux.
Pour Samarah, il était hors de question de s’allier à ce barbare, ce bourreau qui avait anéanti sa vie et renversé le gouvernement de son pays, les contraignant, sa mère et elle, à vivre dans la rue comme des fugitives. Il devait payer pour ses crimes, mais elle n’était plus en position de force et ce n’était pas au fond d’une cellule qu’elle réussirait à mener à bien son plan, celui qui lui avait donné l’énergie nécessaire pour survivre.
Après tout, peut-être avait-elle intérêt à adopter son point de vue et à écouter ce qu’il avait à dire.
— Que souhaitez-vous en échange de ma liberté ?
— Je n’en ai pas encore décidé. Je ne sais même pas si j’ai envie de courir ce risque. En revanche, une chose est certaine : vous êtes à ma merci.
— Puisque vous êtes si sûr de vous, pourquoi ne pas commencer par me lâcher ?
— Je me méfie de vous, espèce de vipère du désert.
— Et vous faites bien, Votre Altesse, car je vous trancherai la gorge à la première occasion.
— Sauf que, pour le moment, c’est moi qui tiens le couteau et vous qui saignez, remarqua-t-il, acerbe. J’accepterais de vous libérer provisoirement à une condition : que vous suiviez mes instructions.
— Tout dépend de ce que vous attendez de moi.
— Je veux que vous montiez sur ce lit.
Elle se figea, assaillie par une bouffée de panique. Pas un instant, elle n’avait envisagé une telle éventualité, et l’idée qu’il puisse poser les mains sur elle la révulsait.
Plutôt mourir ! Elle se battrait jusqu’au bout, mais elle ne lui permettrait pas de souiller son corps.
Ferran ne commettrait pas une telle bassesse, lui souffla une petite voix.
Elle chassa aussitôt cette pensée. Le Ferran d’autrefois n’existait plus. Elle avait affaire à un monstre, capable de tout et dépourvu de sens de l’honneur. Ne l’avait-il pas prouvé ?
— Alors ?
— Vous ne me toucherez pas, déclara-t-elle d’une voix tremblante.
— Rassurez-vous, je n’en ai aucune envie. Je n’ai pas l’intention d’ajouter le déshonneur à l’humiliation de votre défaite. Je souhaite simplement pouvoir vous surveiller en permanence. Pour une femme — petite de surcroît —, vous avez une force étonnante, et vous savez mieux vous battre que moi. Sinon, j’aurais eu moins de mal à vous maîtriser. D’où ma prudence. Montez sur ce lit et asseyez-vous au centre, les mains bien en évidence.
Il la lâcha. Elle obtempéra. L’épaisseur et le confort du matelas ne firent qu’aiguiser son ressentiment. Après sa fuite du palais de Jahar, elle n’avait connu que des lits de fortune se résumant à des peaux tendues entre des montants de bois et une couverture. Elle avait dormi dans des arrière-boutiques, dans la pièce au-dessus de la salle d’entraînement où elle s’était initiée aux arts martiaux ou, les mauvais jours, dans la rue.
La seule pensée de se retrouver sur le lit de Ferran lui donnait la nausée. Néanmoins, elle s’assit en tailleur, les mains posées à plat sur les genoux.
— Je vous repose la question, gronda-t-il : qui vous envoie ?
— Et je vous le répète : personne. J’agis de mon propre chef.
Manifestement, il ne l’avait toujours pas reconnue et la prenait pour un pion.
— Dans quel but ?
— Me venger.
— Puis-je savoir ce qui me vaut une telle haine ?
— Vous avez assassiné mon souverain, cheikh Ferran.
— Je n’ai pas pour habitude de tuer des gens, rétorqua-t-il froidement.
— Peut-être pas de vos propres mains, mais c’est vous qui avez ordonné le procès du cheikh de Jahar et sa condamnation à mort. D’après la rumeur, c’est aussi vous qui avez favorisé le coup d’Etat là-bas. Toute cette violence… Cette journée est restée gravée dans ma mémoire.
Elle vit tressaillir son corps, tendu à l’extrême. Un élan de panique la submergea en découvrant enfin, derrière le masque policé, le visage du guerrier du désert dont elle avait tant de fois entendu parler.
— Le raid n’a laissé aucun survivant au palais, déclara-t-il d’une voix sourde.
— Vous vous trompez.
— D’après mes informateurs, aucun des membres de la famille royale et aucun de ses fidèles serviteurs n’a été épargné.
— Ils vous ont mal renseigné, car moi, j’ai réchappé au massacre.
Il eut un rire amer.
— Et vous êtes venue régler vos comptes, tel l’ange de la mort prêt à m’expédier en enfer ? Voilà qui est intéressant. Malheureusement pour vous, votre plan a échoué.
— Ce n’est que partie remise.
— Pourquoi vous en prendre à moi et non au nouveau régime ? A ceux qui ont pris d’assaut le palais de Jahar, tuant la cheikha et sa fille ?
— Vous voulez parler des révolutionnaires aidés par vos mercenaires ?
— Ni moi, ni personne à Khadra n’avons soutenu les rebelles de quelque façon que ce soit. J’avais trop à faire dans mon propre pays pour m’immiscer dans les affaires de l’Etat voisin.
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